
        
            
                
            
        

    
	Élodie Parent

	Réveille-toi, 

	cœur endormi !

	 


EAN 9782385106935

	© Hello Editions, 2025

	Dépôt légal : avril 2025

	Visuel de couverture : Camille Manceaux

	Maquette intérieure : Hello Editions

	Retrouvez l’ensemble des parutions des éditions Hello sur www.helloeditions.fr

	et suivez l’actualité de la maison d’édition sur Instagram : @editionshello

	Librairie Hello

	6, boulevard d’Indochine

	Paris xixe

	Tous droits réservés.

	Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

	 


À ma grand-mère,

	 


Il n’y a pas de hasards, il n’y a que des rendez-vous.

	Paul Éluard 

	 

	Là où tu ne peux pas aimer, ne t’attarde pas.

	Frida Kahlo
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	Jo

	15 janvier 2023

	 

	J’entends au loin la sonnerie de mon téléphone qui me sort d’un sommeil profond. Je l’attrape machinalement et regarde l’heure s’afficher : cinq heures quinze. Je n’embauche pas avant dix heures, mais j’ai besoin de ce temps-là pour écrire mon roman. Oh, détrompez-vous, je ne suis pas une auteure à succès ! Non, je rédige parce que cela me fait du bien. J’ai commencé quand j’ai suivi ma thérapie. Ma psy m’avait conseillé de déballer sur papier toutes les émotions qui me rongeaient de l’intérieur : colère, tristesse, peur, etc. Et puis, je n’ai jamais su m’arrêter. À tel point que des personnages sont venus se mettre en scène dans ma tête et que j’ai eu envie de raconter leur histoire, qui est aussi un peu la mienne. Me voilà donc levée à l’aube dans la chambre de l’appartement que je loue en Airbnb avec ma meilleure amie, je pourrais même dire ma sœur : Frida.

	 

	Je ne prends ni le temps de me doucher ni de m’habiller, je file me préparer un café. Je serre les dents pour que le fameux bruit de la Nespresso ne réveille pas Frida. En général, cela n’arrive pas. Elle a pour habitude de se coucher tard, très tard. Elle prolonge toujours ses soirées après le boulot. Ah oui, j’ai oublié de vous préciser que Frida et moi travaillons ensemble. Là encore, ne vous méprenez pas, nous ne nous sommes pas lancées dans une carrière extraordinaire. Nous gagnons notre vie en tant que serveuses dans un bistrot parisien, pour le moment, tout du moins. Frida et moi ne menons pas une existence conventionnelle. En réalité, nous survivons, tout simplement. Nos affaires les plus importantes tiennent dans une valise que nous trimballons partout. Aujourd’hui, nous habitons la capitale française, hier, nous étions à Bali, et nous n’avons pas encore trouvé notre destination de demain. Je sais ce que vous vous dites. À trente ans, ces deux jeunes femmes devraient avoir un travail stable, un époux, voire des enfants. Je pensais comme vous, mais la vie en a décidé autrement… Après tout, nous n’avons pas le contrôle sur tous les événements de notre existence.

	 

	Me voilà donc assise face à la petite table qui fait office de bureau, dans ma chambre. J’ai ouvert la fenêtre pour y faire entrer le froid glacial et aérer la pièce. Je me laisse distraire par les bruits extérieurs qui montrent que Paris s’éveille. J’ai à présent en tête une célèbre chanson de Jacques Dutronc que ma grand-mère écoutait si souvent et je sens ma gorge se serrer. Alors, je fais ce que je fais le mieux depuis cinq ans : j’écris. Je prends toute la merde à l’intérieur de moi et je tente d’en faire quelque chose de beau. Je sursaute face à l’entrée fracassante de Frida dans ma chambre. Les heures sont passées sans que je m’en aperçoive. Elle déboule comme une furie en claquant la porte. Elle est vêtue d’un pyjama très court qui laisse entrevoir la quasi-totalité de son corps. Frida n’est pas du genre pudique et elle ne ressent aucune gêne à l’idée de se montrer ainsi devant moi. Je la regarde, stupéfaite. Elle ne déborde pas d’autant d’énergie le matin d’habitude.

	
	—  Putain, Jo, il faut que je te raconte un truc !

	—  Salut, Frida ! Tu as passé une bonne nuit ? lui demandé-je en clignant plusieurs fois des yeux.

	—  Oh ça va, ça va ! On n’a pas de temps à perdre ce matin ! Fais tes bagages, on s’arrache ! Elle me tire par le bras, en me sommant de la suivre en direction de mon placard.

	—  Euh… Attends, je n’ai même pas enregistré ce que j’ai écrit et puis je pars bientôt travailler…



	Je me dégage de son emprise et je reviens à mon ordinateur pour cliquer sur la disquette et m’assurer que mon texte est bien sauvé. Derrière moi, je sens alors Frida s’approcher lentement. Je me retourne et je constate qu’elle a la tête d’une enfant qui a fait une bêtise.

	
	—  Jo, ne t’agace pas, mais je crois que ce n’est pas la peine que tu te rendes au bistrot aujourd’hui… Frida fixe de ses yeux noirs le bout de ses orteils peints en blanc.

	—  Je pense que je n’ai pas bien saisi, tu peux m’expliquer ? dis-je en l’observant nerveusement.

	—  Bon, écoute, je me suis un peu emportée contre le patron, hier… Tu dois me comprendre, ce porc a encore essayé de poser la main sur moi. Je lui ai dit non et il a insisté. Quand il m’a mis sa salle patte aux fesses à mon insu, j’ai vrillé. Tu me connais, je ne sais pas garder mon sang-froid en pareille situation.



	Frida m’empoigne à la recherche de ma compassion.

	
	— Tu lui as fait quoi au juste ? m’interrogé-je.

	—  Euh… Rien de bien méchant, je lui ai collé une droite et je lui ai craché au visage en lui exprimant le fond de ma pensée. Bon, j’avoue qu’après ça, je n’avais pas d’autre choix que de jeter mon tablier et de m’en aller. J’espère qu’il n’ira pas porter plainte.

	—  Je suis navrée d’apprendre ce qui s’est passé, mais j’ai toujours mon job, non ?

	—  Théoriquement, oui… Frida regarde de nouveau ses ongles de pieds.

	—  Comment ça ? Je ne travaillais pas hier, en quoi suis-je impliquée ? m’inquiété-je.

	—  Disons que lors de ma diatribe, je t’ai mêlée à cette histoire et je ne crois pas que le boss ait envie de te revoir… Frida esquisse un sourire en tentant de cerner le fond de ma pensée.

	—  Frida, tu abuses ! Il me le faut ce job ! Comment va-t-on faire pour subvenir à nos besoins ? On vient à peine d’arriver à Paris !

	—  Justement, depuis trois semaines que nous sommes là, je te trouve différente. Tu es comme éteinte. J’estime que c’est un signe pour nous dire de déguerpir.

	—  Tu observes bien des signes où tu as envie d’en voir ! affirmé-je.



	Frida m’étudie, l’air inquiet. Elle redoute ma réaction et ne sait comment interpréter mon manque d’enthousiasme à l’idée de refaire mes bagages. Je tente de comprendre le sens de ce qu’elle vient d’annoncer. Elle trouve que j’ai changé depuis que nous sommes à Paris. Elle a peut-être raison. Je n’étais pas prête à revenir ici, à Paris. J’expire fortement et je lui indique que c’est d’accord. Nous reprenons la route pour poursuivre notre aventure ou notre fuite en avant, je ne sais plus trop !

	 


2

	Frida a filé sous la douche. J’enfile un jean brut à la va-vite et un tricot blanc torsadé. Je rassemble mes cheveux châtains en une queue de cheval bien serrée. En attendant d’accéder à la salle de bain pour finir de me préparer, j’en profite pour regrouper mes affaires qui sont éparpillées dans la chambre. Nous avons décidé de décoller, mais nous ne savons pas encore où. Perdue dans mes pensées, je range l’appartement face à l’imminence de notre départ. Je lave la vaisselle, tandis que Frida sort de la douche enroulée dans sa serviette, ses cheveux bouclés ruisselants et le sourire aux lèvres.

	
	—  J’ai trouvé notre prochaine destination ! clame-t-elle avec ferveur.



	Je termine de sécher l’assiette que j’ai dans la main et je la repose avec soin dans le placard. L’enthousiasme de mon amie m’inquiète autant qu’il m’intrigue.

	
	—  Ah oui ? Et où allons-nous ? lui demandé-je, dubitative.

	—  Mexiiiiii, Mexiiiiiiicoooooo ! chantonne-t-elle sur l’air de la chanson du célèbre Luis Mariano.

	—  Au Mexique ? questionné-je en levant mon sourcil droit.

	— Exactement ! On va profiter de la plage, du sable fin, de l’eau émeraude, des palmiers et de la tequila ! Et puis, je ne m’appelle pas Frida pour rien !

	—  Tu es informée que ton prénom est une lubie de ta mère et qu’il n’a rien à voir avec la fameuse peintre mexicaine ?



	Frida me scrute, l’air amusé. Elle cherche mon ordinateur et le trouve posé sur la table basse du salon. Depuis la kitchenette ouverte sur la pièce de vie, je la regarde allumer mon portable.

	
	—  Je suis parfaitement au courant, ma chère ! Cela ne m’empêche pas d’avoir envie de découvrir la femme qui a tellement inspiré ma génitrice. Et puis, je crois que tu as besoin d’un environnement plus festif, je veux dire, plus exotique.



	Frida cesse de parler un instant, elle m’examine avec attention, puis elle se met à taper sur le clavier de l’ordinateur. Au bout de quelques minutes, elle relève la tête et me regarde à nouveau.

	
	—  Jo ?

	—  Oui ?

	—  Tu peux venir une seconde ?



	Je la rejoins et je m’assois sur le canapé qui trône au milieu du minuscule salon.

	
	—  Qu’est-ce que tu veux, Frida ?

	—  Je peux te poser une question ?

	—  Bien sûr ! Tu sais bien que tu peux tout me demander !

	—  Qu’est-ce qui t’arrive depuis qu’on est à Paris ? Tu as l’air songeuse, tu es comme ailleurs…



	Frida met une main sur ma cuisse et cherche à créer un climat de confiance pour m’inviter à la confession. Elle ne connaît pas toute mon histoire. Elle sait juste ce que j’ai bien voulu lui raconter. Elle ignore ce qui s’est passé ici, il y a cinq ans.

	
	—  Rien, je dois être un peu fatiguée… Mais tu as raison, ça va nous faire du bien de changer d’air !



	Je fais mine de m’intéresser à sa quête sur Google et je détourne mon regard du sien pour fixer l’écran de l’ordinateur. Frida recherche des billets d’avion pour Cancún.

	
	—  Alors, c’est à Cancún que nous allons ? l’interrogé-je.

	—  Non, Cancún est notre aéroport de destination. Après nous nous rendrons à Tulum !



	Frida s’apprête à valider les billets d’avion pour ce soir, mais je la stoppe d’un geste brusque.

	
	— Non, mais tu es dingue ! Tu as vu le prix !



	Frida dégage son bras de ma main et confirme le panier de sa commande. Elle saisit sa carte bleue et finalise la transaction.

	
	— C’est bon, Jo, détends-toi ! Ça sert à ça les économies. Et puis voyager en Europe et en Asie, c’est sympa, mais j’ai envie de découvrir d’autres horizons. L’amour de ta vie t’attend peut-être là-bas ! dit-elle en m’adressant une œillade.



	J’ouvre la bouche et je ne sais pas quoi lui répondre. Je me moque bien de trouver le grand amour. Je ne crois pas que quelqu’un soit capable de combler le trou qui a pris place dans mon cœur. Cependant, je cède. Je la laisse faire. Frida est aussi têtue que persuasive. Cette petite brune aux immenses yeux noirs ferait plier le plus déterminé d’entre nous. C’est une femme de caractère. Elle porte bien son prénom finalement. Nous nous sommes rencontrées il y a un peu moins de cinq ans. J’étais à l’aéroport de Paris avec mon sac sur le dos et j’attendais le début de l’embarquement. J’étais nerveuse et Frida s’est assise à côté de moi. Elle a amorcé la conversation avec sa verve habituelle et je l’ai écoutée. Je lui ai décroché un sourire et cela a marqué le commencement de notre amitié. Frida était seule et se rendait à Barcelone, tout comme moi. Sa rencontre m’a été salvatrice. J’ai trouvé en elle le réconfort dont j’avais besoin à ce moment-là.
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	Frida est parvenue à trouver un vol pour le soir même. Notre voyage comporte une escale de quelques heures à Atlanta, aux États-Unis. J’ai déjà pris de longs courriers, mais je suis toujours un peu anxieuse à l’idée de monter à bord d’un avion. J’ai besoin de contrôler les choses, cela me rassure. Me retrouver dans les airs et confier mon destin à un pilote que je ne connais pas, ça me fait totalement flipper. Je sais pourtant que l’on ne maîtrise jamais vraiment rien dans la vie, si ce n’est nos réactions et nos émotions face aux épreuves. Ma psy me l’a souvent répété. Je vais donc tenter de gérer ma peur. Je suis assise en salle d’embarquement et j’arrache fébrilement l’étiquette de la bouteille d’eau que je tiens dans la main, en attendant qu’une voix dans le haut-parleur annonce notre vol. Frida est affalée dans son siège et pianote sur son téléphone afin de régler les derniers détails pour notre arrivée à Tulum. Elle a déniché une location pas trop chère où nous passerons les premiers jours de notre séjour.

	Je sors brusquement de mes pensées quand un homme m’interpelle. Il plonge ses grands yeux sombres dans les miens et me demande si la place à côté est libre. Je retire mon sac qui occupe l’assise vide et je lui réponds par l’affirmative. Il s’assoit et les effluves de son parfum parviennent à chatouiller mes narines. Cette odeur boisée aux notes d’agrumes, que je trouve agréable, m’est presque familière. Il porte une belle parka noire, un pull en cachemire bleu nuit et des chaussures en cuir italien. La montre à son poignet et la chevalière à son annulaire droit viennent confirmer le statut social de cet individu. Une grande brune tout aussi bien apprêtée le rejoint et prend place sur l’autre siège inoccupé à côté de lui. Intriguée, je tends l’oreille pour écouter leur conversation.

	
	—  Andréa (prononcé avec une forte intonation sur le « a »), j’espère que ta mère nous a réservé une chambre avec vue sur la mer.



	 — Bien entendu, Annabelle ! Tu sais parfaitement qu’elle prend toujours soin de nous ! lui répond-il, légèrement agacé.

	 — C’est vrai, cependant, nos dernières vacances à Hawaï, ce n’était pas vraiment ça ! Bon, je vais aller chercher quelque chose à boire en attendant. Tu veux quelque chose, Andréa ?

	
	— Non, ça ira, Annabelle, merci.



	La grande brune se lève et sa silhouette s’éloigne en direction du bar. J’esquisse un sourire tout en continuant de massacrer ma bouteille. Ce qui n’échappe pas à mon voisin qui m’observe l’air intrigué.

	
	— Vous devriez laisser cette pauvre bouteille, elle ne vous a rien fait ! souligne-t-il avec ironie.

	— Vous devriez vous mêler de ce qui vous regarde ! rétorqué-je.



	Il a un mouvement de recul face à mon agressivité gratuite. Je regrette de lui avoir répondu sur ce ton. Je tente alors de retirer un peu ma carapace et de m’adoucir.

	
	—  Désolée, je suis un brin nerveuse…

	—  Je vois ça ! C’est la première fois que vous prenez l’avion ?

	—  Non, j’ai plutôt l’habitude de vagabonder…



	Je replace fébrilement une mèche de cheveux qui s’est échappée de ma queue de cheval derrière mon oreille. Il m’observe avec attention, ce qui me met mal à l’aise.

	
	—  Moi aussi je voyage beaucoup dans le cadre professionnel.

	—  Oh ! Vous avez la chance de travailler à Tulum, dis-je en plaisantant.

	— Non, pas cette fois. Je vais à Tulum pour célébrer mes fiançailles.



	 

	J’en déduis alors que la dénommée Annabelle est sa future épouse. Je constate également que cette annonce ne me laisse pas indifférente même si je ne connais nullement cet individu. C’est sans doute l’effet de son regard noir malicieux et des effluves de son parfum. Andréa me fixe à nouveau, l’air pensif.

	
	—  On s’est déjà vu ? J’ai l’impression de vous avoir croisée quelque part…

	— Non, j’en doute, j’ai un visage assez commun, ça doit être pour ça !



	 Vous n’avez rien de banal et votre fossette sur la joue droite vous rend plutôt singulière. Bref, j’ai dû confondre avec quelqu’un d’autre. Vous vous nommez comment ?

	Joséphine, mais tout le monde m’appelle Jo, je préfère. Et vous, c’est Andréa, si j’ai bien compris.

	
	— Tout à fait, Jo, réplique-t-il en me souriant.



	Une musique, un brin stressante, retentit dans le hall et interrompt notre échange. Nous entendons une hôtesse invitant les passagers du vol à procéder à l’embarquement. Frida qui, jusque-là, était hypnotisée par son téléphone, relève la tête de l’écran et constate la promiscuité avec mon voisin. Son sourire s’étire à ses oreilles et laisse entrevoir sa denture parfaite.

	 — Bonjour, je suis Frida ! Il me semble que nous devons y aller, nous adresse-t-elle d’un air amusé.

	 — Enchanté, je m’appelle Andréa ! Euh oui, j’attends ma fiancée, elle ne devrait plus tard…

	Andréa ne termine pas son mot et observe Annabelle qui court sur ses escarpins de dix centimètres de haut avec une bouteille d’eau à la main. Elle manque de se tordre une cheville. Frida et moi échangeons un regard complice et nous nous mordons la lèvre supérieure pour ne pas nous moquer de la jolie brune. Nous laissons Andréa planté là, et nous nous dirigeons vers le guichet.

	 

	Après une demi-heure d’attente, notre tour arrive enfin. L’hôtesse vérifie nos billets et nous indique le chemin pour monter à bord. Notre aventure mexicaine commence maintenant…
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